
TITRE III. 

preserit M. Lelieur. A Montreuil, chaque 
jardinier a un si grand nombre d'arbres à 
ouverner, le temps et la main-d'œuvre ont 
’ailleurs tant de valeur, qu'on agit un peu 

différemment; on supprime en une seule fois 
par un ébourgeonnement général, à sec, 
tous les yeux mal placés; puis on laisse les 
autres s’allonger à leur fantaisie et se charger 
de bourgeons anticipés qu’on réduit dans de 

. justes limites par un rapprochement général 
en vert, au milieu de l’été. Cette pratique fa- 
tigue beaucoup les arbres et nuit à leur durée 
en même temps qu’à la qualité du fruit. Si le 
dommage est peu sensible à Montreuil en rai- 
son de la bonne qualité du sol et de la perfec- 
tion des autres soins de culture, l’avantage 
n’en reste pas moins à la méthode d’ébour- 
geonnement que recommande M. Lelieur, et 
c’est a cette méthode que doit s’en tenir le jar- 
dinier jaloux de gouverner ses pêchers le mieux 
possible. | 

L’ébourgeonnement, ainsi pratiqué. permet 
d'échapper au moins en partie à la nécessité de 
la taille d'été; s’il reste quelques branches à 
soumettre au rapprochement en vert, opéra- 
tion dont nous avons signalé les inconvénients, 
il faut attendre que les fruits aient acquis pres- 
que toute leur grosseur; c’est l’époque où la 
sève du pêcher est le moins active. 

C. — Palissage. 

Les principes du palissage sont les mêmes, 
_ soit qu’il s'exécute sur untreillage, soit qu’il se 
fasse directement sur la surface nue d’un mur 
revêtu d’un enduit assez solide pour tenir les 
clous, méthodes dont nous discuterons plus 
tard les avantages (Voir Jardin fruitier). L’o- 
pération en elle-même est des plus simples ; 
c’est une de celles que les femmes peuvent le 
lus aisément pratiquer, comme elles le font à 
ontreuil, avec autant d’agilité que d’adresse, 

en évitant de prendre les feuilles dans les liens, 
de serrer trop fortement le bois tendre, et de 
croiser les branches l’une sur l’autre. Quand 
les autres opérations de la conduite du pêcher 
en espalier ont été faites par un jardinier ex- 
périmenté, le palissage n’est plus qu’une beso- 
gne toute tracée, qui s’expédie très lestement. 

Nous avons dit combien il importe à la 
bonne santé du pêcher, et par suite à l’abon- 
dance et à la bonne qualité de ses fruits, de 
maintenir entre toutes ses parties un équilibre 
constant, qui ne permette à aucune de ses 
branches d’absorbér au détriment des autres 
plus de nourriture qu’il ne lui en revient. Quel- 
que soin qu’il mette à les surveiller sous ce 
rapport, le jardinier chargé de gouverner un 
grand nombre de pêchers en a toujours de 
temps en temps quelqu'un qui s'emporte plus 
d’un côté que de l’autre. Indépendamment des 
moyens que nous avons déjà indiqués pour s’v 
opposer, le palissage offre une ressource de 
lus qu'il ne faut pas négliger. En maintenant 
es branches dans une position plus où moins 
gênée, il ralentit leur développement à tel point 

TAILLE ET CONDUITE DES ARBRES FRUITIERS. 103 

que, pour donner plus de vigueur au côté faible 
d'un pêcher en espalier, il suffit bien souvent 
de le dépalisser. La figure 240 montre com- 
ment le dépalissage se combine avec le redres- 
sement que nous avons déjà conseillé; la partie 
dépalissée, outre qu’elle est dans une position 
plus rapprochée de la verticale, recoit l'air de 
tous côtes, et la lumière sur le sommet de ses 
pousses terminales, ce qui favorise leur prompt 
accroissement. Ici se présente un inconvénient 
auquel il importe dobvier dès le principe; la 
partie dépalissée de larbre A (fig. 240), n’é- 
tant plus retenue au mur, est attirée en avant 
par la force végétative de ses bourgeons ; obéis- 
sant à cette impulsion, elle se tord ; bientôt elle 
se trouverait tellement déformée qu’on risque- 
rait de la rompre si l’on voulait la remettre à 
sa place à l’espalier. Il faut donc planter en 
terre à 0,m20 ou 0,"25 en avant du mur, 
quelques perches BBB auxquelles la char- 
pente du pêcher est assujettie. De cette ma- 
nière, cette partie de l’arbre recoit assez d’air 
sur ses deux surfaces et occupe une position 
assez favorable pour égaler bientôt celle qui est 
restée palissée à la muraille, sans que ses mem- 
bres se déforment au point de ne plus pouvoir 
reprendre à l’espalier leur position primitive. 

Rien n’est plus contraire à la bonne con- 
duite du pêcher en espalier que de palisser d’un 
bout à l’autre tous les arbres en une seule fois 
et pour toute la saison; le palissage, comme 

le pincement, comme l’ébourgeonnement, doit 
suivre la marche de la végétation, et ne peut 
être considéré comme fini, tant que le pêcher 
végète; il ne faut pas cesser de surveiller la 
croissance des bourgeons, et de les palisser, 
selon le besoin. Ce n’est pas que nous préten- 
dions blämer le jardinier, alors que surchargé 
de besogne il la fait, non pas le mieux possi- 
ble, mais seulement le mieux qu’il lui est pos- 
sible. C’est à celui qui entreprend de décrire 
les règles et les procédés du jardinage à démon- 
trer la manière d'opérer avec toute la perfec- 
tion que comporte l'état actuel de lhorticul- 
ture; C’est à chacun ensuite à s’y conformer 
plus ou moins, selon les exigences de sa posi- 
tion. Quant au jardinier d’une habitation bour- 
geoise, qui n’a point à se préoccuper des frais 
et pour qui le profit n’est qu’un but secondaire, 
rien ne peut le dispenser de se conformer exac- 
tement aux principes qu’il sait être les meil- 
leurs. 

Les deux principes essentiels d’un bon pa- 
lissage sont : 

1° Maintenir constamment les branches-mè - 
res et les membres de la charpente en lignes 
parfaitement droites, quel que soit d’ailleurs 
leur écartement et l'angle que ces branches 
forment entre elles. 

2° Incliner les bourgeons de la partie supé- 
rieure de la branche, de manière à les rappro- 
cher, autant que possible, Ge cette branche, et 
palisser ses bourgeons inférieurs de manière à 
les éloigner le moins possible de la verticale. 

Les bourgeons supérieurs B B BE de la branche 


